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:heuries (leuwè-ùi.Nu sommesq sur mi liant plaivaLI: dle ca
(;Ôté s'élî*veîît (les pies grisiâtres aux Lon's exquiis s'Ir lesqes es nuaes pro-
jettent paistnt leurs granîdes oml1)res ; ;* leur pied, dc baxChamps de
grain déàjauni, les teintes sont admliriab)le.q, toutes les nances dii1 vert et
dants le lointain, des v'iolets, (les rougoes et la gamime (les gris. A B3obadilla.
on1 S'arrête 20 minutes pour prendre quelques rfacsenems,011 nous
Sert une tasse le mauvais tlué dans l'atuguste v'oîsinagIe d'un11 beau jene
toréador d'îîîî costume traditionnel, une lourde chaîne d'or au Coui, (le gros
lonutonis (le diamant à sa chiemise brodée, deux énormisges ornées de
brillants ait 1ietit doigt, le chiapeaut rond à, large bord, veste courte et

ceexrasés à l'exception d'une petite queue arrangée enii hinon. Il
revienlt de Ma.drid OÙ trois jours auparavant uni toréador célè;.bre, Manuiel
Gîarcia Espartero vient d'être tué dans une course -au taureau.

A partir dle Bobadilla, la ligne le emilin le fer qui n'"est plus sous unei
admiiinistration angla-se, laisse p)assablemient â (désirer. les sièges sonit peuî
confortables, cependant je crois qu'on ai un lien calomnié les chieiins de fer

d'lsagn, àpart les arrêts prolongés aux gares, le train va "&son train.", Il
est vrai qu'il un certain muoment, il s'arrête aut beau milieu de la Campagne,
sans cause apparente et permet à nos jeunes coinpagnons d'alier nous cueillir
dès~ bouquets. Un autre.point assez curieux et caractéristique dans ce pays
où le temps n'est pas de l'argent, c'est quiun quart d'hieure avant le départ
dui train tous les guichets sont inexorablemnent, fermés et qu'on ne délivre
luis dle billets. Voilà qui ferait faire une tête à un Américain.

De nouvelles chiaînes de nmntagynes rocheuses et unes s'escaladent les
unes les au.tre.- aussi haut qu'elles peuvent monter, les plan tations d'oliviers
stendent ià perte de vute et tout le long de la voie des rangées (le jeunes

aIloè sont philntes Comme des Choux ordinaires.
A4 six helres (lit soir, at Loja, c'est un ébloissment. Dans le ciel serein

nuancé des ýouleuirs du couchant se drese la cýrête blanche de la Sierra,
Nepidda, et ses neiges éternelles qu'irisent les derniers rayons du jour.

Un mince Croissant de lune pxaraît déjà à l'horizon, l'air est d'une lilipi-
dité remarqu;%ble et l'approchie de la ville merveilleuse dans ce cadre sublime
imous remplit d'une émotion indiceible.

En traversant cette belle contrée qui paraît si bien Cultivée et si petitel
on se demande comment il se fait que les Espagnols soient si pauvre-% et
asse. souvent disposés àl se procurer ce q~ui leur mnque par le vol plutôt
quie par le travail. Pour n'être pas dévalisés, lesý trains sont toujours accoiu-
piagimés de deux ou trois soldats qui se relayent à chaque gare. Il paraît que
l'uniformne suffit à tenir les voleurs en respect, atu muoins, et je um'ai paus la
liis petite aventure à vous raconter. hM;uî- notre gulide nous racontte les
histoires iii faire dresser les cheveux sur la tête, dle meurtres, de vols, dle


